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Existe en format papier


		
	
			Comme l’a un jour dit un sage métamorphe :

			 

			« Emmerde tes démons. Tu n’imagines pas le plaisir que ça te procurera. »

	
		


		
			Chapitre 1

			 

			Un démon me frôle. Ses biceps musclés et son large cou captent la lumière des néons. Sa silhouette est familière, grande, imposante. Ses cheveux sont coupés ras et une myriade de tatouages recouvrent la peau de sa nuque et de ses bras. Il s’agit de Victor, principal négociateur du groupe de démons Strike. Sa présence au bar ce soir ne peut signifier qu’une chose : un truc louche se prépare.

			Il me dépasse sans un regard, sans me remarquer. Tout ce que j’espérais. Je ne suis qu’une simple serveuse dans ce petit bar de quartier après tout, possiblement une agréable vue si son regard s’était posé sur moi plus d’une seconde. Je ne veux surtout pas qu’il me perçoive comme une menace.

			Appuyée nonchalamment contre le comptoir, je me redresse, récupérant au passage les commandes des amis de Victor pour les déposer en équilibre sur un plateau de service. Je fais signe au barman qui se tourne déjà vers un autre client. Le bar est animé ce soir, parfait pour se fondre dans la masse.

			Ma tenue est semblable à celle des cinq autres serveuses : un mini-short taille basse – le plus court du monde – assorti à un crop top noir sans manches et à dos nu. Le décolleté en forme de diamant dévoile largement les formes de ma poitrine. J’exhibe beaucoup de peau ce soir malgré mes cuissardes, une touche personnelle tout comme mes deux petits tatouages. L’un derrière l’oreille gauche, l’autre à l’intérieur de mon poignet du même côté.

			Enfin, le plus important reste ma capacité à discerner les émotions d’un simple toucher.

			Lorsque le bras de Victor m’a frôlée quelques secondes plus tôt, un flot d’émotions s’est déversé en moi. Son excitation à l’idée de sceller un accord, son anticipation du transfert, mais aussi sa nervosité quant à l’issue incertaine du deal. Victor est un démon aussi fort qu’intelligent et rusé.

			Je ne sous-estime jamais mes cibles et, par expérience, celle-ci nécessite toute mon attention. Victor n’a pas atteint son poste sans s’en prendre à d’autres êtres plus puissants. Bien heureusement, l’échange d’émotions est à sens unique – de lui à moi. S’il avait la moindre connaissance de mes objectifs, il n’avancerait pas d’une démarche aussi assurée pour rejoindre ses amis.

			Absorber les émotions d’un autre être surnaturel comme un verre de martini est une capacité que je tiens de mon père. Du moins je l’imagine, à défaut d’avoir jamais rencontré cette ordure. Ma mère est une louve métamorphe, elle était même l’alpha de sa meute jusqu’à sa rencontre avec mon géniteur. Le jour où sa vie a viré au cauchemar. Je confronterais bien mon père à ce sujet, mais je compte ne jamais, et je dis bien jamais, lui adresser la parole.

			Je redirige mes pensées sur la mission. Si le contact avec Victor m’a donné accès à ses émotions, il me faut désormais connaître les détails de l’accord pour y mettre fin.

			Le plateau bien en équilibre sur la paume de ma main droite, je navigue entre les clients accoudés au comptoir puis presse l’index contre le tatouage derrière mon oreille.

			— Malia ? appelé-je aussi discrètement que possible.

			— Cible en vue. On surveille tes arrières, Nova.

			La voix douce et calme de mon amie me parvient au creux de l’oreille, inaudible pour les personnes alentour, grâce à la magie du tatouage. Une invention de Malia, une hybride tout comme moi : principalement métamorphe louve et partiellement sorcière. À ses mots, la douce chaleur de sa magie se répand dans ma nuque, une manière à elle de me calmer et de détendre les muscles de mes épaules.

			Je n’ai pas besoin de me retourner pour vérifier la position de mes amies. Toutes deux serveuses, Malia et Taniya sont vêtues du même uniforme que le mien, leurs cheveux noués en de longues queues-de-cheval cachant leurs ondulations naturelles.

			En réalité, elles représentent bien plus que des amies. Des années auparavant, nous avons scellé un pacte de sang nous liant comme sœurs. Elles sont ma famille. Ma meute.

			Le bar est devenu notre lieu de travail il y a plusieurs mois maintenant, dès lors que nous avons découvert qu’il s’agissait du terrain préféré des Strike pour y conclure leurs offres auprès d’acheteurs. Le bar est également une grande source d’informations et d’ordures, un excellent choix pour nos vies de justicières.

			Plutôt grand par rapport aux autres bars de la ville, celui-ci offre aux clients de nombreuses alcôves et zones d’ombres où s’installer ainsi qu’un bel espace occupé par une quinzaine de tables tassées au maximum. La musique y résonne constamment et, minuit approchant, l’ivresse monte graduellement à la tête des consommateurs, tous des êtres surnaturels, certains plus résistants que d’autres. Une majorité de métamorphes est présente ce soir ainsi que quelques mages. Je reconnais même un ou deux vampires dans un coin du bar.

			Malia me glisse un regard circonspect tandis qu’elle prend note d’une commande à sa table tout en remarquant la disparition de Victor. Sans surprise, la beauté de ma sœur attire le regard des clients les plus proches. Aussi grande que moi du haut de son quasi-mètre quatre-vingts, sa peau ocre se dévoile largement aux yeux de tous et son épaisse chevelure châtain encadre un regard quelques tons plus clair.

			À sa droite, Taniya est également au centre de l’attention. Elle évite d’un pas la claque qu’un ours métamorphe plutôt agité destinait à ses fesses. Sa peau nacrée souligne ses cheveux d’un roux caramel si longs qu’ils effleurent la surface de la table vacante qu’elle nettoie. Ses yeux, d’un bleu turquoise, ne laissent aucun détail lui échapper. 

			Furtives et musclées l’une comme l’autre, elles ont un corps sculpté – tout comme le mien – par un entraînement quotidien intensif.

			 Implacables ne suffit pas pour esquisser le début d’une description nous concernant. Nous nous devons d’être fortes, la moindre erreur nous serait fatale.

			Balayant la salle d’un rapide coup d’œil à la recherche de nouvelles menaces, j’esquive un métamorphe ours identifiable par l’abondance de ses poils et l’odeur de pin qui s’en dégage. Ivre, l’homme vacille de son siège à mon passage, mais, d’une habile virevolte, je parviens à garder les verres en équilibre sur mon plateau. Malheureusement, cette manœuvre m’a déviée du chemin le plus court et me force à slalomer entre les tables.

			À l’autre bout du bar, Victor a déjà pénétré dans l’une des deux salles privées et salue chacun de ses trois camarades : deux acheteurs, dont les noms nous échappent encore, ainsi qu’un démon Strike qui s’était occupé cette dernière demi-heure de divertir leurs clients en leur offrant de nombreux verres.

			À mon approche, je remarque avec quelle fraternité les acheteurs accueillent Victor. Leurs salutations sont aimables, mais rien ne peut garantir le bon déroulé de leur discussion. Les accords peuvent tourner au vinaigre en une poignée de secondes.

			Ce lieu de rendez-vous a sûrement été choisi pour cette raison.

			Des sortilèges d’intimité protègent les deux salles privées, empêchant ainsi toute écoute externe dès lors que les portes sont closes. Bien sûr, il me serait possible d’intercepter quelques bribes de conversation au moment de servir les boissons, mais je reste inquiète des informations que je pourrais louper.

			Victor est le principal négociateur des Strike, spécialisé dans la fourniture de « marchandise » à des acheteurs basés dans l’État du Nevada. La marchandise se constitue parfois de drogues, parfois d’armes. Cette fois, nous savons avec certitude qu’il s’agit d’êtres surnaturels bien vivants. Les motivations des acheteurs sont nombreuses, mais toutes me donnent envie de déchiqueter ces raclures en petits morceaux.

			Nous savons que le deal se conclut ce soir, mais nous n’avons aucune information concernant le lieu du transfert. Un détail que je ne peux louper, à une dizaine de pas de la pièce.

			Alors que j’accélère l’allure, mon attention est accaparée à ma droite par un homme adossé au mur d’une alcôve plongée dans l’obscurité. La présence d’inconnus n’a rien d’inhabituel en soi, néanmoins, lors d’une telle soirée, n’importe quoi ou même n’importe qui accentue ma nervosité.

			L’homme est plus grand que la plupart des surnaturels, large d’épaules, avec des cheveux d’un blond cendré tirés négligemment vers l’arrière. Il est vêtu d’un simple tee-shirt cintré épousant la forme de ses biceps et de son torse jusqu’à sa taille mince. Un jean noir moule ses cuisses musclées. Une tenue en toute sobriété et très propre que l’on croise rarement ici. Par ailleurs, je distingue difficilement le bronzage de sa peau sous la lumière vacillante des néons.

			Sa solitude apparente titille mon instinct. Personne ne partage un verre avec cet inconnu, malgré le whisky qu’il semble avoir oublié entre ses doigts. Il ne fait aucun doute que l’alcool n’est pas l’unique raison de sa présence ce soir.

			Je sursaute lorsque mon regard accroche le sien.

			Ses yeux…

			Merde, ses yeux…

			Leur obscure profondeur m’attire telle la chaleur d’un feu de camp brûlant sur une plage où les vagues viennent s’échouer avec fracas…

			… jusqu’à ce qu’il batte des cils.

			La forme de ses pupilles change alors au milieu de ses iris d’un bleu océan, me laissant la nette impression d’être face à un loup ou l’un de ces grands félins.

			Je reste déroutée, incapable d’identifier immédiatement sa nature. L’homme ne présente aucun signe évident, ne dégage aucun effluve distinct. Je ne m’y serais pas attardée à l’accoutumée, mais aucune surprise n’est permise ce soir.

			Je ne prends aucun risque et, reprenant ma vive allure, je presse de nouveau mon tatouage.

			— Taniya, l’interpellé-je, puisqu’elle est la plus proche de lui. Que penses-tu du mec dans l’alcôve ? Grand, blond, solitaire, du genre bord de mer.

			Taniya avise l’homme d’une discrète œillade puis retourne à sa tâche non sans émettre un son approbatif.

			— Bord de mer ? Tu veux dire du genre à être dans mon lit pour une nuit, voire plus.

			Je pouffe et tente de me détendre.

			— Garde un œil sur lui, tu veux ? J’aimerais éviter une embuscade lorsque je m’occuperai de Victor.

			— Avec grand plaisir, glousse Taniya. Tu sais que je les aime grands et blonds.

			Ses cheveux roux caressent son épaule lorsqu’elle penche la tête, puis elle rajoute d’une voix rassurante :

			— Ne t’inquiète pas, Nova, on assure tes arrières. La mission est bien trop importante pour qu’un sublime apollon vienne tout gâcher.

			— On garde un œil sur le beau gosse bronzé, mais tu devrais te bouger, Nova.

			La voix de Malia, très professionnelle et calme, résonne de nouveau dans mon oreille.

			Devant moi, Victor est sur le point de fermer la porte, mais je réussis in extremis à glisser mon pied dans l’entrebâillement, repoussant le battant grand ouvert.

			Victor fait alors volte-face, les muscles saillants, comme prêt à se battre. Son regard me jauge puis se pose sur le plateau toujours juché sur ma main. Il est terriblement nerveux. Il vaudrait mieux que je reste la plus petite et discrète possible. Fort heureusement, l’obscurité m’est familière, ainsi qu’à mes renforts.

			D’un mouvement de tête abrupt, Victor m’indique la table carrée au centre de la pièce où sont déjà installés les trois hommes. L’ordre silencieux est clair – sers les verres et tire-toi.

			Je laisse la porte se refermer dans mon dos et sens la magie nous englober. La pièce, tout aussi carrée que la table, est plongée dans la pénombre. Trois pans de murs sont vitrés, accueillant habituellement des danseuses à la demande des clients. Ce soir, ils restent vides, preuve que les hommes vont parler affaires. Les ombres qui se meuvent dans les recoins de la pièce me détendent un peu. Je suis plus à l’aise dans les lieux plongés dans la pénombre, où ma part sombre prend le contrôle.

			Les ténèbres font partie de moi.

			Tandis que Victor prend place autour de la table, je rejoins discrètement le côté opposé pour servir l’un des acheteurs. Plus petit et carré que les autres hommes, les épaules légèrement voûtées, un tatouage à l’encre dorée orne son bras gauche. Le motif représente une rangée de serres, à moins qu’il ne s’agisse des côtes d’un animal. J’inspire son odeur âcre, mon nez de louve identifiant son espèce par ses relents de charogne.

			Métamorphe hyène de merde. Une place à peine meilleure que celle des vautours. Je n’aime pas les stéréotypes, mais force est de constater que je n’ai encore jamais rencontré de hyènes ne tirant aucun plaisir des souffrances d’autrui.

			Bordel. Nous nous sommes concentrées sur les faits et gestes de Victor jusqu’à ce soir, mais le clan des hyènes se rajoute à ma liste mentale de nos cibles.

			L’acheteur s’affale dans son siège tandis que je me penche lentement pour déposer son verre de whisky sur la table. Je sens le poids de son regard sur ma peau et remarque l’éclat jaune dans ses yeux. Au même instant, il inspire dans un sifflement profond mon parfum dont les essences lui indiqueront ma nature de métamorphe louve. Ma part plus sombre le troublera. Avec le temps, j’ai découvert que nombre d’êtres surnaturels ignoreront leur instinct à notre première rencontre, incapables d’identifier pleinement ma nature. Quant à ceux qui me connaissent déjà, ils me traitent avec dédain.

			— Wallace, commence alors Victor en s’adressant à la hyène aux yeux jaunes. Floyd.

			Les coudes posés sur la table, il joint ses mains.

			— La marchandise surpasse notre niveau de qualité. Je la qualifierais même d’exceptionnelle.

			Wallace semble se détendre à cette nouvelle, mais notre léger contact me suffit à ressentir sa soudaine agitation. Il s’humecte les lèvres lorsque je place un second verre devant son ami Floyd, un homme plus grand et plus fin aux cheveux blonds et aux ongles sales. Ce dernier se saisit du verre et en tapote le bord immédiatement dans un tintement répétitif et agaçant qui brise le silence.

			— Très bien, on vous écoute, lui répond Wallace. Combien faudrait-il ajouter ?

			Victor dévoile une rangée de dents bien blanches, sauf une de ses incisives remplacée par une couronne dorée. Son regard reste froid.

			— Deux fois le prix de base.

			La réponse arrache une plainte à Wallace.

			— C’est beaucoup trop, surtout si la livraison ne peut être assurée.

			Le second démon Strike se tend, un grognement menaçant sur le bord des lèvres. Des tatouages d’un rouge carmin couvrent ses bras et son cou, comme Victor. S’il avait su se jouer des hyènes en leur offrant des verres – comme j’ai su le faire pour m’immiscer dans la salle –, sa mission est désormais d’assurer la protection de Victor si la situation vient à s’envenimer.

			— La dernière livraison semble avoir rencontré quelques problèmes, rajoute le dénommé Floyd, la hyène aux ongles sales obsédée par le tintement de son verre.

			Il relève la tête vers Victor, un sourire aux lèvres.

			Bien sûr qu’ils ont rencontré quelques problèmes. Je continue ma lente progression autour de la table. Sans un bruit, je dépose un nouveau verre face à Victor et évite soigneusement de le toucher. Mon regard s’attarde sur les ombres au fond de la pièce, dont les mouvements m’offrent un certain réconfort.

			Victor passe outre le sous-entendu de la perte de contrôle du groupe Strike.

			— Ce n’était qu’un simple accroc.

			Floyd s’esclaffe.

			— Une bande de justiciers masqués qui volent la drogue sous votre nez, un simple accroc ?

			Je continue ma discrète progression jusqu’au dernier démon Strike. Accroc n’est pas le pire des surnoms dont nous ayons écopé, mes sœurs et moi.

			— Tout est sous contrôle.

			L’expression de Victor ne laisse rien transparaître.

			Les hyènes échangent un regard puis ricanent ensemble.

			Dans un soupir, Victor s’apprête à quitter son siège.

			— Soit vous acceptez l’offre, soit vous la refusez. La marchandise est exceptionnelle, nous n’aurons aucun mal à trouver un nouvel acheteur.

			— Non ! s’oppose rapidement Wallace.

			Sa voix devient alors plus grave, son rire un peu plus nerveux. La ruse des hyènes semble arriver à sa fin.

			— Ce ne sera pas nécessaire. Si la marchandise est aussi exceptionnelle, nous souhaiterions l’inspecter et estimer sa valeur. Ensuite seulement, nous conclurons l’accord.

			— C’est d’accord, concède Victor, terminant de se relever.

			Son collègue Strike fait de même.

			— Rendez-vous à une heure du matin au dépôt de camions à l’opposé du cimetière Woodfield. La marchandise sera là.

			Une bulle de soulagement gonfle en moi. Enfin. Le lieu de l’échange. Il est désormais temps de quitter la pièce, j’ai déjà traîné trop longtemps. Malia, Taniya et moi allons pouvoir nous rendre au dépôt avant la fin de l’accord.

			Je pivote vers la porte lorsque Wallace m’interpelle :

			— Peut-être accepterais-tu d’adoucir notre accord ?

			Victor ne se retourne qu’à moitié, bloquant la sortie.

			Je recule alors près du mur pour me fondre dans l’ombre tandis que Victor me sonde d’un regard froid. Un rictus apparaît sur ses lèvres.

			— Bien sûr, répond-il. Je vais tout arranger auprès du propriétaire.

			Je plisse les yeux. Quoi ?

			Puis je comprends.

			Wallace est alors déjà derrière moi.

			Plus rapide qu’il n’en a l’air, sa main agrippe mon avant-bras et me tire loin du mur. Puisqu’il s’attend à ce que j’essaie de m’extirper de son emprise, je décide de me jeter contre lui, suffisamment pour lui laisser croire en ma surprise, mais trop peu pour lui dévoiler ma véritable force.

			Merde. Tant que Victor ne quitte pas la pièce, je dois prétendre n’être qu’une proie facile afin de ne pas aviver sa nervosité qui le mènerait à reloger son prisonnier. Les démons Strike protègent par magie leurs localisations qui ne cessent de bouger. Sans information directe, il est quasiment impossible de les dénicher. Par conséquent, Victor doit sortir de cette salle en étant persuadé d’y laisser une serveuse en détresse et de la bonne venue des hyènes à leur rendez-vous.

			Wallace reluque alors mes cheveux, puis mes clavicules jusqu’à descendre aux hanches. Je sursaute, feignant la peur.

			— S’il vous plaît, m’exclamé-je d’une voix aiguë au moment où Victor saisit la poignée. Vous ne pouvez pas faire ça ! Mes amies partiront à ma recherche. Laissez-moi !

			L’emprise autour de mon bras se resserre.

			— Chérie, je te laisserai partir seulement lorsque j’en aurai fini avec toi.

			Derrière nous, la hyène aux ongles sales contourne la table. J’entends son rire sifflant lorsque Wallace m’attire de nouveau contre son torse, enroulant ses bras autour de ma taille dans une solide étreinte.

			— Ne bouge surtout pas ou je t’étripe.

			Son souffle caresse la peau de mon cou, ses griffes acérées la peau de mon ventre. Je les sens courtes, à peine capables de provoquer de profondes entailles. Je doute qu’il puisse maintenir sa métamorphose partielle encore longtemps.

			Le dénommé Floyd se saisit de ma queue-de-cheval et tire violemment sur mes mèches violettes.

			— Quelle couleur inhabituelle.

			Un sourire s’étire sur ses lèvres. L’envie de le mettre en pièces me saisit.

			— Je crois avoir déjà entendu parler de toi. Tu es l’une de ces ignobles hybrides.

			— Pas si effrayante que ça finalement, hm ? ricane Wallace au creux de mon oreille, sa voix débordant de sarcasme.

			Mes cheveux me trahissent, non comme justicière, mais comme une abominable métisse. Des origines facilement reconnaissables contre lesquelles je ne peux rien. Ni teinture, ni décoloration, ni rasage. Rien ne fonctionne et mes cheveux repoussent toujours en une semaine. J’ai même fini par porter des perruques pendant un temps, mais des mèches violettes finissaient irrémédiablement par s’en échapper, comme si elles étaient déterminées à se montrer. Seule l’utilisation d’un camouflage magique rend mes cheveux indétectables. Mon métissage est donc mon quotidien, un trait unique que j’endosse.

			Les alphas et leaders des diverses espèces de surnaturels évoluant à Vegas connaissent mon existence, pourtant aucun n’est réellement conscient de mes capacités. Les hyènes telles que Wallace et Floyd ne comprendront pas le danger que je représente. Si mes cheveux sont reconnaissables, ma véritable force est un secret bien gardé dont seules mes sœurs ont connaissance.

			— Ne t’inquiète pas, me susurre Floyd en tirant un peu plus fort ma queue-de-cheval. On gardera tes cheveux intacts, mais pour le reste…

			Son regard descend jusqu’à mes pieds.

			— … ça n’en vaut pas la peine.

			À l’autre bout de la pièce, Victor ouvre suffisamment grand la porte pour que j’aperçoive, le temps d’une seconde, Malia et Taniya postées aux tables les plus proches de sorte à voir l’intérieur de la pièce. Je ne peux qu’imaginer leurs allées et venues depuis mon absence.

			Elles lancent alors un regard désinvolte en direction de la salle privée puis froncent les sourcils tandis que Victor passe le seuil de la porte, accompagné de l’autre démon. Puis leur regard se pose sur moi et l’homme qui me retient. Leurs épaules se tendent immédiatement et leurs poings serrés trahissent leur extrême colère. Si elles me pensent en réel danger, elles voleront à mon secours sans hésiter.

			Je les en dissuade en secouant vivement la tête, puis prétends qu’il s’agit de tremblements.

			Une autre silhouette attire mon attention juste avant que la porte ne se referme. L’inconnu bronzé s’est également installé à une table pour profiter d’une vue directe sur la salle privée. Ses yeux sombres s’attardent sur moi, puis sur la hyène dans mon dos dans une rapide analyse de la situation. Je remarque ses mâchoires qui se contractent et ses yeux qui se plissent avant que le battant n’obstrue de nouveau la vue.

			Je suis enfin seule avec mes assaillants.

			Ainsi collée contre Wallace, ses émotions se déversent en moi telle une cascade ; mon âme absorbe sa cruauté, sa délectation de me voir ainsi en détresse et toutes les horreurs qu’il a pu ressentir. Ma part d’ombre s’en délecte. Je m’imprègne entièrement de ses émotions, un flux d’énergie à sens unique qui alimente ensuite habituellement ma force physique, jusqu’à ce que l’homme me projette si violemment sur la table que mes cuisses en percutent le bord.

			Je tombe à la renverse, les mains en avant pour me protéger.

			Puis un grognement s’échappe de ma gorge.

			Assez. Il est temps de montrer à ces enfoirés ce qu’est un réel accroc.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Mon pied percute violemment l’estomac de Wallace, le projetant contre le mur dans un bruit sourd. Concentrer une partie des émotions absorbées au cours des trente dernières minutes augmente la vitesse et la puissance de mes mouvements.

			Floyd se fige sous le coup de la surprise, la bouche ouverte.

			— Qu’est-ce que…

			Au même instant, Wallace grogne de douleur puis grimace en se tenant l’épaule qui vient de percuter le mur. Son visage s’assombrit de rage lorsqu’il reprend ses esprits.

			— Sale garce !

			Je fais volte-face lorsqu’il se propulse dans ma direction. Mon regard se concentre sur chacun de ses mouvements : le balancement de ses bras, l’allure de ses jambes. Et le bond soudain de son ami pour une attaque conjointe.

			J’attends une seconde de plus puis, soudain…

			Je pousse un sifflement aigu. Le signal pour la bête qui s’était glissée dans la pièce à mes côtés.

			Elle bondit, féroce.

			Temple, une louve noire aux griffes acérées et aux canines tranchantes dont les prunelles violines luisent d’une faim insatiable, jaillit de l’ombre. La violence de son attaque est telle que la seconde hyène semble être percutée de plein fouet par un bus. Un instant, il courait à la suite de Wallace. La seconde suivante, son corps s’écrase près de la porte, les bras et les jambes écartés. Les prunelles de Temple accrochent mon regard à la seconde où ses crocs se saisissent du cou de sa victime qu’elle arrache. Elle ne lui a pas laissé le temps de crier.

			Wallace, pour sa part, se précipite dans ma direction, ses vêtements momentanément gonflés par le souffle de l’attaque. Dans un cri de rage, ses griffes épointées tentent d’atteindre ma gorge.

			D’une esquive latérale, je me saisis de son bras et le retourne violemment. Son dos percute le sol, la chute si proche de la table que ses pieds en frôlent les bords.

			Le geste fluide, je transforme partiellement ma main et plante mes griffes droit dans son cœur. Empalé. Une mort propre et rapide.

			Ses yeux s’écarquillent. J’y décèle un mélange de surprise, d’incompréhension et de déni à l’approche de sa mort. Le flot de ses émotions se déverse en moi jusqu’à son dernier souffle.

			Je conserve ma position, les griffes enfoncées dans son torse.

			Mon bras commence à trembler.

			Je lutte contre la suite.

			L’envie d’aspirer plus que ses émotions. De drainer son essence, de me saisir de son âme pour m’en délecter, accroître davantage ma puissance… Ma respiration accélère à mesure que je résiste à cette partie de moi.

			Cette moitié obscure qui s’éveille lorsque je souhaite la garder endormie, qui surpasse ma détermination à rester calme et maîtresse de la situation. Une moitié imprévisible qui se fraye un chemin lorsque je m’y attends le moins et que je suis moins à même de la maîtriser.

			Les yeux clos, je me focalise sur ma respiration, tenant ma moitié à distance. La dualité de ma nature fait rage en moi. Ma part d’ombre est de plus en plus difficile à contrôler au fil des années.

			Le doux grognement de Temple m’aide à reprendre pied, la chaleur et la douceur de son énergie aussi agréables qu’une couverture. La louve s’approche à pas feutrés puis pousse mon bras de son museau dans un geste protecteur.

			— Tout va bien, Temple, lui murmuré-je en me détachant du corps de la hyène.

			Les griffes de nouveau rétractées, j’enroule mes bras autour du cou de la louve.

			Sa taille est semblable à celle d’un métamorphe de la même espèce. Seule l’absence de pupilles dans ses yeux violines brillants de puissance la distingue des métamorphes dans leur forme bestiale.

			Ses trois frères se tiennent dans les ombres du bar, à l’extérieur de cette pièce. Temple est la plus douée de la fratrie pour les attaques en espaces confinés, et donc la mieux placée pour m’accompagner dans de telles missions. Elle m’appartient et je lui appartiens. Le quatuor est à mes côtés depuis ma naissance – simples louveteaux lorsque je n’étais encore qu’un nourrisson – et nous avons tout traversé ensemble. Du soutien envers ma mère quand elle était au plus bas jusqu’à la persuasion de Malia et Taniya de leur place à toutes les deux dans notre foyer, à mes côtés. À nos côtés.

			Je me racle la gorge et essaye de me reconcentrer. Temple ne peut communiquer, mais elle comprend mes ordres.

			— Tu pourrais nettoyer tout ça ?

			L’étincelle violette dans ses prunelles s’embrase, un éclat sans pitié. Puis elle enfonce ses crocs dans la veine jugulaire de Wallace. Je détourne le regard tandis qu’elle draine le corps des deux hommes de leur sang et de leur essence.

			Mes quatre loups sont effroyablement doués pour nettoyer les scènes de nos affrontements. Une minute suffit à Temple pour vider le corps des hyènes de toute substance. Leur apparence physique disparaît, ne laissant qu’une fine couche de poussière au sol et un tas de vêtements. Même le sang disparaît dès que Temple lèche la dernière goutte sur le sol.

			Tandis que je collecte les vêtements que j’enroule soigneusement dans mes bras, les yeux de ma louve se mettent à briller plus intensément sous l’effet de toute l’énergie consommée. Je dois maintenant quitter la pièce en veillant à fermer aussitôt la porte pour n’éveiller aucun soupçon. À sa prochaine utilisation, la salle sera complètement vide et tout le monde aura oublié la présence des hyènes.

			Temple grogne une dernière fois puis s’enfonce dans les ténèbres, de nouveau invisible. Je sens son flux d’énergie se déplacer puis attendre au pied de la porte close.

			Nous nous faufilons dans le plus petit entrebâillement possible, mon corps frôlant l’énergie de Temple au même instant. Cela n’affecte aucunement son invisibilité, une capacité qu’elle maîtrise à sa guise. De retour dans la salle principale, je sonde instinctivement les ombres à la recherche de l’énergie de chacun de mes loups. Tous sont encore postés dans un coin du bar, complètement invisibles pour les surnaturels alentour, Malia et Taniya incluses, bien qu’elles connaissent tout d’eux.

			Mes sœurs n’ont pas bougé non plus, gardant la porte dans leur champ de vision, ce qui les force à passer encore et encore autour des mêmes tables sans raison apparente. Je remarque d’ailleurs l’air perplexe du barman derrière le comptoir. L’horloge indique minuit quinze, nos services respectifs sont donc terminés depuis un quart d’heure.

			D’un regard nonchalant alentour, je relève également l’absence de l’apollon bronzé, sans savoir si cela doit me soulager ou m’inquiéter davantage.

			Alors que je tente de passer outre mon trouble, mon tatouage derrière l’oreille se réchauffe.

			— Tout va bien ? me demande immédiatement Malia.

			Pour toute réponse, je lui dévoile partiellement les vêtements cachés dans mon dos. Elle opine de la tête, comprenant que les hyènes ne sont plus.

			Non loin de là, Taniya échange quelques mots avec la serveuse la relayant, avant de se diriger vers les vestiaires à l’arrière de la taverne. Malia lui emboîte le pas. Elles m’entraînent dans leur sillage en prenant soin de cacher le tas de vêtements dans mes bras.

			Mes quatre loups ne tardent pas à foncer entre les tables pour nous rejoindre, Temple la première, ses trois frères – Ace, Luca et Blitz – en retrait.

			Dès le seuil des vestiaires franchi, Taniya se précipite en direction des cabines tandis que Malia et moi-même nous dirigeons vers nos casiers. Lorsque Taniya revient vers nous, nous avons déjà ôté nos tenues.

			— Rien à signaler, nous dit-elle en se glissant hors de son haut.

			— L’échange aura lieu au dépôt de camions à l’opposé du cimetière Woodfield, déclaré-je en revêtant en même temps mon jean noir et mon haut assorti. Nous devons nous dépêcher, Victor sera nerveux dès qu’il comprendra que les hyènes ne viendront pas.

			— Une idée de l’identité des surnaturels vendus ? demande Malia.

			— Victor a parlé d’une « marchandise » exceptionnelle. Peut-être un être rare.

			Malia s’arrête, les mains posées sur ses bottines, le regard dur, les épaules tendues.

			— Rares comme nous.

			— Nous sommes cassées, voyons, pas exceptionnelles, répliqué-je dans une tentative d’humour.

			Je lui tapote l’épaule avec un rire léger. Un sourire narquois s’épanouit sur ses lèvres.

			Je termine de me préparer en renouant mes cheveux en un simple chignon, replace quelques mèches trop courtes derrière mes oreilles puis fourre ma tenue de serveuse au fond de mon sac à dos duquel je récupère mon téléphone. Une fois ma veste de moto et mes bottines enfilées, je vérifie le niveau de batterie restant. Contrairement aux autres femmes de vingt-cinq ans, mes sœurs et moi n’avons qu’un usage limité de nos téléphones : passer ou recevoir des appels pour le travail et répondre aux appels d’urgence. Par conséquent, peu de personnes connaissent mon numéro et les quelques concernés n’appellent qu’en cas de problème majeur avec la certitude que je serai toujours là pour les aider.

			Je récupère ensuite les affaires des hyènes lancées par terre et les présente, un genou à terre, au loup dont je sens l’énergie au plus près.

			— Luca ? appelé-je doucement.

			Son museau caresse d’abord la paume de ma main tendue puis son corps tout entier devient visible à l’œil nu. Ni Malia ni Taniya ne bronchent, habituées depuis longtemps aux apparitions et disparitions de mes compagnons.

			Luca n’est pas aussi imposant que sa sœur Temple ou son frère Ace, toutefois il est doté d’un flair incroyable, plus sensible que le mien, ce qui le désigne ainsi comme le plus fin chasseur de la fratrie.

			— Retiens bien l’odeur de hyène qui imprègne ces vêtements. Si tu flaires quoi que ce soit de semblable au dépôt, tu dois nous prévenir.

			Même si j’ai empêché les hyènes d’avertir les autres membres de leur clan du lieu d’échange, rien ne nous permet d’être certaines qu’aucune autre hyène n’est également de mèche.

			Luca plonge sa truffe dans le vêtement puis recule d’un mouvement de tête, me laissant comprendre qu’il a terminé.

			J’inspire longuement puis récupère mon sac à dos resté au sol. Lorsque je me retourne vers mes sœurs, Taniya me tend un casque que je récupère.

			— Allons-y.

			Nous sortons par une porte de service donnant sur une ruelle mal éclairée, puis nous nous dirigeons vers notre droite en direction du parking où nos motos alignées nous attendent. Achetées d’occasion, ce ne sont pas les meilleurs modèles du marché, bien qu’elles aient le plus important : la vitesse, la maniabilité, et un silencieux très efficace.

			La porte de service à peine close, les ombres de l’autre côté de la ruelle se mettent à changer. Immédiatement aux aguets, je pivote en direction des bruits de pas. Une sombre silhouette se dessine dans l’ombre puis le corps d’un homme apparaît lorsqu’il s’avance sous la faible lumière du lampadaire.

			Pas n’importe quel homme. Celui du bar.

			L’apollon bronzé.

			Mon regard parcourt rapidement ses cheveux blonds, ses yeux verts, la courbe de son buste jusqu’à ses biceps, ses mains et ses hanches, à la recherche de quelconques armes. Malgré notre grande taille, l’homme nous dépasse d’une bonne tête. Plus proche que tout à l’heure, son torse semble plus large et ses yeux bien plus sombres, mais cette différence pourrait provenir du mauvais éclairage de l’allée. Néanmoins, cela n’explique pas pourquoi son regard s’attarde une nouvelle fois sur moi. Ni pourquoi il m’attire.

			— Vous devriez vous abstenir, annonce-t-il d’une voix rauque.

			Mes doigts se resserrent d’eux-mêmes autour de mon casque. Sa demande ne m’étonne guère. Il nous a surveillées de près et il m’a vue aux prises avec les hyènes puis, ne les voyant pas ressortir, il a dû déduire leur disparition. Qu’il intervienne seulement maintenant accroît ma vigilance.

			— Nous abstenir de quoi exactement ? rétorqué-je, faussement confuse. De rentrer chez nous manger et dormir ? Ça ne vous regarde pas, pourtant.

			Taniya et Malia en profitent pour se positionner chacune de part et d’autre de mon corps, tandis que mes loups font de même, formant ainsi un croissant de lune. Une position défensive maintes fois exécutée. Aux extrémités du demi-cercle se trouvent Temple et Ace, au plus près du danger pour lancer une attaque à mon signal.

			Du moins, ils le devraient. Bien qu’ils soient invisibles à cet instant, leur énergie rayonne plus fort à mesure qu’ils observent l’inconnu. Chacun abandonne sa position pour s’enfoncer plus profondément dans les ténèbres au bout de la ruelle, la tête basse et le regard rivé sur l’homme.

			Je suis en général capable de ressentir clairement leurs émotions et, cette fois, j’y distingue une nervosité inhabituelle. À leur curiosité se mêlent la colère et, étonnamment, la peur.

			Mes loups n’ont jamais peur de rien. Jamais.

			C’est le comportement de Luca qui me déstabilise le plus. Je ressens ses profondes inspirations et perçois sa plus grande proximité par rapport aux autres ; il se comporte ainsi seulement lorsqu’il reconnaît une odeur. Puisque je viens de lui demander de réagir s’il venait à flairer l’odeur des hyènes, l’homme pourrait être l’un des leurs. Les hyènes avaient pu n’être que de simples intermédiaires et cet homme le véritable acheteur. Ou il pouvait s’agir d’un simple chasseur de primes à la poursuite d’un des démons, ou de leurs prisonniers, qui ne veut pas nous voir interférer dans ses affaires.

			Bon sang. Les possibilités sont beaucoup trop nombreuses.

			L’inconnu s’approche alors dans ma direction, ignorant complètement le pêle-mêle d’émotions qu’il engendre. Le coin de sa bouche s’étire en un sourire ravageur qui, le temps d’un battement, semble balayer toutes mes inquiétudes.

			Tu es en sécurité. Fais-moi confiance. Je suis un ami… dit ce sourire.

			L’homme reprend la parole, d’une voix douce comme le miel.

			— Si vous rentriez réellement, je ne serais pas là. Je m’inquiète. Vous ne semblez pas savoir dans quoi vous vous embarquez.

			Non. Personne en dehors de notre cercle restreint ne s’inquiète de notre sécurité. Même le barman ne nous aurait pas protégées des hyènes ou des démons. Il nous a seulement embauchées comme serveuses, car son bar est réputé comme l’un des plus violents de la ville. Il nous a même confié qu’il acceptait de « faire abstraction de nos ignobles origines », selon ses mots, puisque personne ne consentait à travailler ici.

			Je reste impassible.

			— Arrêtez de raconter n’importe quoi et dites-nous qui vous êtes.

			Il s’arrête enfin, suffisamment proche pour me saisir. J’aimerais qu’il le fasse. Le contact me permettrait de capter ses émotions et, par conséquent, d’en déduire ses pensées. Ce n’est pas de la télépathie à proprement parler, plutôt une interprétation de sentiments.

			— Je pourrais vous retourner la question.

			Son regard passe de Malia à Taniya.

			— Nous sommes donc des inconnus l’un pour l’autre, argué-je en avançant d’un pas pour me positionner à quelques centimètres à peine d’un possible contact physique. Autant que ça reste ainsi.

			Son parfum, mélange de sable chaud et d’embrun, caresse mes narines et brouille mes sens de métamorphe, en totale contradiction. D’un côté, son odeur ne correspond pas à son pouvoir ; bien que je ne puisse pas affirmer ce qu’il est, il ne présente aucun signe d’un métamorphe aquatique.

			De l’autre, mon instinct me pousse à réduire l’infime espace qui nous sépare et à étudier son parfum avec minutie. 

			L’homme ne réagit pas outre mesure à notre proximité. Seule l’ombre d’un sourire semble se dessiner de nouveau sur ses lèvres.

			— Votre message est clair : ne pas interférer dans vos affaires. Mais peut-être que ce sont également les miennes.

			Son sourire renvoie un tout autre message. Ses lèvres sont rehaussées, comme pour dire : approche-toi. Ça en vaudra la peine.

			Mais ses yeux…

			Je tente de percer les ténèbres, mais ne parviens pas à déterminer sa nature surnaturelle. Outre l’odeur et quelques traits physiques, il n’existe que très peu de moyens pour identifier une espèce surnaturelle. Les métamorphes ours ont tendance à parler d’une voix profonde en plus d’être dotés d’un éclat menaçant dans le regard ; les métamorphes loups grognent constamment et leurs sautes d’humeur sont plus récurrentes que chez mon interlocuteur ; les mages ou sorciers, quant à eux, portent bien souvent une baguette ou tout autre objet permettant d’accroître leur pouvoir – du moins selon mes expériences passées. L’homme qui me fait face ne présente aucun de ces traits, ou alors il les camoufle à la perfection.

			— Tes cheveux sortent de l’ordinaire, remarque-t-il soudainement.

			Pour la seconde fois ce soir, quelqu’un commente ma chevelure. Le premier ayant été une ordure. Pourtant, cet homme… il semble intrigué, désireux d’une explication.

			Déroutée par ce qui semble être une véritable curiosité dans sa voix, je glisse une nouvelle mèche rebelle derrière mon oreille, regrettant de ne pas avoir enfilé mon casque plus tôt. Je tente de ne pas me laisser aspirer par la tension entre nous. Une réplique acerbe pour mettre fin à notre conversation me brûle la langue, mais il ne me laisse pas le temps de réagir.

			D’un geste vif, il encercle mon poignet encore levé. Un réflexe terriblement rapide – proche de mes propres capacités – et pourtant délicat. Ses doigts se referment sur le dos de ma main tandis que sa paume épouse la forme de mon poignet. Puis, il caresse de son pouce la fine couche de peau juste à la base de mes doigts.

			Il manipule mon poignet avec autant de délicatesse que son verre de whisky au bar. Il trouble mon instinct, me laissant avec cette irrépressible envie de ne pas bouger.

			Je ne suis pas apeurée. Je sais exactement les gestes à effectuer pour libérer mon bras, pour devenir un poids mort ; peut-être même utiliser mon casque pour le frapper et inverser nos rôles et faire de lui le prisonnier. Toutefois, je ne compte rien faire de tel tant que je n’aurai pas tiré avantage de notre promiscuité et absorbé toutes les informations par son contact.

			Mes sœurs ne réagissent pas à son geste, bien que je les sente se tendre. Elles connaissent le caractère de mon pouvoir et savent qu’il s’agit là d’une parfaite occasion.

			Une première seconde s’écoule durant laquelle je me prépare à ressentir son flot d’émotions.

			Puis une seconde…

			Et une troisième…

			Mais qu’est-ce que… ?

			L’unique sensation du contact physique provient de la caresse elle-même. De sa peau contre la mienne. Sa main diffuse une agréable chaleur. Mon cœur s’emballe sous la douceur de sa caresse, ce qu’il ne manquera pas de remarquer, puisque son pouce glisse sur mon poignet. Cela rend aussi notre contact terriblement dangereux.

			De simple inconnu préoccupant, il devient un tout nouveau problème.

			Je n’avais jamais rencontré de surnaturel résistant à mon pouvoir. Lorsque je prends mes sœurs dans mes bras, je suis obligée de bloquer mon côté sombre pour ne pas m’immiscer dans leur intimité émotionnelle.

			Je dois mettre fin à ce contact physique. Maintenant.

			Prête à me débattre s’il le faut, je tente de me dégager de son emprise.

			D’un froncement de sourcils, il ouvre sa main et me lâche aussitôt.

			Puis il recule. Sa rapidité après toute son obstination me surprend. Il retourne alors dans l’ombre près de la porte, si vite que Temple est contrainte de bondir hors de sa trajectoire pour éviter le choc.

			L’homme me jette un dernier regard.

			— Je ne me mêlerai pas de vos affaires…

			Il carre ses épaules, la mâchoire tendue.

			— … pour cette fois. Avec un peu de chance, vous vous en sortirez vivantes.

			À ces mots, il rejoint la porte à grands pas, l’ouvre et disparaît dans le bar.

			Il ne lui a fallu qu’une poignée de secondes.

			— C’était quoi ce bordel ? s’exclame alors Taniya, se rapprochant de moi en même temps que mes loups. Et depuis quand un homme peut être à la fois un apollon bronzé et soucieux de notre sécurité ?

			Je secoue la tête, le regard rivé vers la porte de service.

			— Aucune idée.

			— La manière dont il nous a dit de rester vivantes ressemblait fort à un pari, rebondit Malia. Je ne connais pas ce type, mais il semble croire que nous ne connaissons pas encore notre ennemi. On doit agir avec prudence.

			— Je suis tout à fait d’accord, approuvé-je.

			— Qu’as-tu ressenti ? insiste Taniya, le regard passant de moi à la porte où s’est tenu l’homme quelques secondes plus tôt.

			— Rien.

			Je hausse les épaules, plus par frustration.

			— Rien du tout.

			Elle lève les sourcils, surprise.

			— C’est déjà arrivé ?

			— Jamais.

			Je tente d’évacuer mon inquiétude en remuant mes épaules.

			— Mais on n’a pas le temps de s’en soucier pour le moment. Si on ne se grouille pas, on sera en retard au rendez-vous et on ne peut pas laisser Victor filer avec ses précieux prisonniers.

			Nous pivotons simultanément et courons jusqu’au parking.

			Sur le chemin, je replie mes doigts plusieurs fois, ressentant encore le toucher de cet inconnu de manière incroyablement intense.

			Tandis que j’enfile mon casque et mets le contact, je tente de repousser les derniers picotements fantômes, là où il me caressait de son pouce, en me reconcentrant sur la mission.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			Le moteur de nos motos ronfle discrètement tandis que nous remontons Las Vegas Boulevard en direction du nord, Taniya en tête. Mes quatre loups foncent sur nos traces, leurs énergies continuellement présentes à mesure que nous avançons.

			Nous tournons ensuite en direction du cimetière en ralentissant l’allure. Taniya pénètre sur le parking à l’arrière d’un site industriel situé non loin du dépôt de camions. Nous nous garons dans l’ombre d’un entrepôt aux murs d’acier.

			J’inspire longuement en ôtant mon casque, profitant de ces dernières minutes de calme. Toutes les émotions absorbées cette nuit s’agitent dans mon corps et mes pensées. J’ai besoin de les évacuer, de bouger, de me battre, mais nous ne pouvons pas nous jeter dans la gueule du loup sans connaître au préalable la position exacte des prisonniers.

			Taniya, Malia et moi échangeons un regard puis, d’un même mouvement, nous appuyons chacune sans un bruit sur le tatouage à l’intérieur de nos poignets, activant le sortilège qu’il contient. Nos vêtements se transforment aussitôt : nos manches s’agrandissent jusqu’à couvrir nos mains, nos tee-shirts et vestes fusionnent et s’ajustent parfaitement à notre buste, et nos jeans subissent le même sort. Enfin, nos cols s’étirent jusqu’à former des cagoules qui camouflent notre identité. Mes cheveux mauves si reconnaissables disparaissent sous le tissu, jusqu’ici mon unique moyen de dissimuler cette partie de ma vie.

			Le sortilège contenu dans le tatouage transforme uniquement la tenue que nous portons dans le but de garder nos identités secrètes. Si nos combinaisons viennent à être endommagées, la magie ne les régénère pas et, même si elles résistent à la plupart des armes blanches, elles ne nous protègent pas des balles. La prudence est donc de mise.

			Pour ajuster la tenue, j’étire mon cou, mes épaules, mes bras puis termine avec mes jambes.

			Taniya et Malia se trouvent à mes côtés lorsque je passe la tête à l’angle de l’entrepôt pour surveiller la rue que nous venons de quitter. Ces cinq dernières années, nous avons suivi et saboté des opérations secrètes, et ainsi perfectionné notre travail d’équipe.

			À l’approche du centre de camions, mes sœurs se séparent de moi, se déplaçant silencieusement dans l’ombre des bâtiments à notre droite. Elles feront le tour du dépôt afin que l’on couvre trois côtés du périmètre. Deux de mes loups, Ace et Blitz, leur emboîtent le pas. L’énergie d’Ace me parvient plus irrégulière, en forme de pics, tandis qu’il suit Malia. L’extrême calme de ma sorcière de sœur contrebalance la nature plus violente d’Ace. Très vite, ils dépassent l’angle du bâtiment et disparaissent de ma vue.

			Blitz est le plus rapide, capable de suivre Taniya lorsqu’elle se métamorphose. À moitié harpie, ma sœur peut adopter sa forme de louve ou d’oiseau selon ses besoins. Seul Blitz est en mesure de l’aider si elle décide de prendre les airs.

			Quant à Luca et Temple, ils restent à mes côtés, leurs sombres énergies perpétuellement palpables. Pour ma part, j’adopte une approche plus directe en empruntant la ruelle plongée dans l’obscurité entre deux entrepôts.

			Le centre de camions se dresse devant moi, entouré d’un grillage surmonté de barbelés. Je grimace à leur vue. Eux et moi n’avons pas un passif très glorieux.

			Des semi-remorques parsèment les quelque cent mètres de large du dépôt. Des projecteurs sont placés à intervalles réguliers sur la clôture, la moitié d’entre eux éteints, sûrement brisés, les autres répandant une lumière faible ou vacillante. Il semble que les démons souhaitent également rester discrets sur leurs faits et gestes. Ma vue est partiellement obstruée par les semi-remorques, néanmoins je discerne le flanc d’un camion garé plus loin, dont l’arrière ressemble à un container.

			La silhouette de Victor apparaît alors à côté du véhicule sous la lumière lugubre. Vingt autres démons du groupe Strike se placent autour du camion, dont le démon présent lors des échanges, plus tôt cette nuit. À l’aide de mes sens aiguisés, je me concentre sur les expressions de Victor lorsqu’il se place sous un projecteur. Sa mâchoire et ses épaules sont tendues ; le tapotement de ses doigts contre le camion trahit son impatience. À bientôt une heure du matin, il ne va pas garder ses prisonniers à l’extérieur bien longtemps.

			Il est temps pour moi de bouger.

			Les yeux plissés par la concentration, je jauge la hauteur de la clôture. Si Malia peut utiliser sa magie pour se téléporter et Taniya ses ailes pour la survoler, je suis obligée de sauter par-dessus le grillage sous ma forme de louve. Reculant de quelques mètres dans la ruelle pour prendre de l’élan, j’en profite pour dégourdir mes épaules et mon cou. J’ai absorbé une quantité suffisante d’émotions ce soir pour rapidement soigner les égratignures que je pourrais m’infliger aux cuisses ou au bas-ventre en touchant les barbelés. Ça restera quand même très douloureux.

			Je m’accroupis et presse une nouvelle fois mon tatouage au poignet pour activer sa seconde faculté. Tout comme il me permet de revêtir une combinaison de protection, le symbole permet également de me dévêtir complètement et d’emmagasiner temporairement la tenue. Dans ce cas précis, le tatouage gardera ma combinaison jusqu’à la fin de la mission. Le symbole permet également de se métamorphoser en un clin d’œil.

			Je prononce l’ordre si faiblement qu’il se fond dans la brise.

			— Tenue.

			Ma tenue se rétracte si rapidement que je me retrouve complètement nue en une fraction de seconde, juste le temps de me glisser dans ma peau de louve. Ma perception de l’environnement se modifie tandis que l’esprit lupin et ses instincts se mêlent au mien.

			Lorsque je suis sous cette forme, mes loups ne sont plus invisibles, peu importe leur volonté. Lorsque Temple et Luca passent non loin de moi, leurs corps me paraissent flamboyants, comme de l’onyx enflammé. Leurs silhouettes, brillantes, dansent telles les flammes. Leurs prunelles violines dépourvues de pupilles brûlent d’un éclat féroce. Mon propre reflet est partiellement visible grâce au corps de Temple.

			Bien que je sois aussi imposante qu’elle, ma fourrure est d’un noir d’encre.

			Si mes iris sont d’un gris charbonneux sous ma forme humaine, lorsque je me transforme en louve, ou lorsque mon côté sombre s’éveille, ils arborent la même couleur que ceux de mes compagnons.

			Basculant mon poids sur mes pattes arrière, je me concentre sur les étapes à suivre. Je vide mon esprit de toute pensée parasite et focalise toute mon attention sur l’espace au-dessus du barbelé. Mes foulées produisent un bruissement lorsque je m’élance.

			Je concentre toute ma force dans mes pattes arrière, fléchis, puis bondis.

			Le courant d’air chaud caresse ma fourrure. Mes pattes prennent appui contre le grillage, le barbelé tout proche. Trop proche.

			Avant que le fil n’arrache ma peau, je replie autant que possible mes pattes et incline légèrement mon corps. Ma fourrure se prend alors dans le barbelé, le fer éraflant ma peau…

			J’atterris de l’autre côté, le cœur battant la chamade. Ce n’est pas passé loin.

			Temple et Luca arrivent sans difficulté à mes côtés, telles deux boules débordantes d’énergie, leur premier réflexe étant de vérifier mon état.

			Toutefois, nous n’avons pas de temps à perdre. Maintenant que nous avons passé la clôture, les démons peuvent nous repérer plus facilement. Sans attendre, je prends place derrière le semi-remorque le plus proche. L’énergie de Blitz me parvient à ma droite, celle d’Ace, plus faible du fait de sa position plus éloignée, à ma gauche auprès de Malia, de l’autre côté de l’entrepôt. D’un rapide coup d’œil, j’aperçois Victor qui semble de plus en plus nerveux, son regard noir de plus en plus sombre tourné vers l’entrée de l’entrepôt, seule zone très éclairée.

			Si les sens des démons, notamment leur vue et leur odorat, ne sont pas aussi sensibles que les nôtres, ils restent néanmoins capables de nous repérer à moins de cinquante mètres.

			Cachée derrière le semi-remorque, je reprends forme humaine et, d’une pression sur le tatouage, chuchote l’ordre.

			— Tenue.

			Ma combinaison recouvre aussitôt ma peau et mon visage, mon identité est de nouveau protégée.

			Puis je me tourne vers Luca. L’ordre est silencieux, un simple mouvement de tête en direction des démons, mais cela suffit. Il file immédiatement, invisible, jusqu’au camion container.

			Le dos contre le semi-remorque, j’attends que Luca confirme la position des prisonniers et décompte les secondes, Temple à mes côtés. Son énergie palpite d’anticipation. Un frisson me parcourt le corps tout entier, prêt pour l’affrontement à suivre.

			Dès que Luca hurlera, nous prendrons le dessus.

			Mais le silence s’éternise. Bien plus qu’il ne le devrait.

			La nervosité m’envahit peu à peu à mesure que Luca reste muet. Il devrait déjà avoir repéré la position des prisonniers, surtout s’ils se trouvent dans le container.

			L’avertissement de l’inconnu me revient alors subitement en mémoire. Il nous avait dit de lâcher l’affaire pour cette fois, mais il nous est impossible de laisser des innocents être abusés si nous pouvons agir.

			Pourtant, mes poils se hérissent et mon instinct s’éveille, sans que j’en comprenne la raison. Les ténèbres qui m’entourent n’ont pas changé. Les murmures contrariés des démons me parviennent au loin ainsi que le ton grave de Victor. Rien n’a changé à ce niveau-là. Ace et Malia se trouvent toujours de l’autre côté de l’entrepôt, Taniya et Blitz à l’arrière ; leur tranquillité commune, en l’absence d’une nouvelle menace, est palpable.

			Mon cœur bat pourtant la chamade et mes mains sont moites.

			Arrête, Nova. Arrête, bordel. Tout de suite.

			Puis le hurlement de Luca déchire le silence, parfaitement clair.

			Une vague de soulagement s’abat en moi, balayant toute crainte. Je suis envahie de cette certitude qui précède le passage à l’acte.

			Je bondis hors de mon abri à toute vitesse, l’énergie accumulée décuplant ma force. Du coin de l’œil, je repère Taniya qui court depuis le fond de l’entrepôt et Malia qui apparaît de l’autre côté, toutes deux sous leur forme humaine.

			Les démons donnent immédiatement l’alerte et, à leurs cris, Victor pivote vivement dans ma direction. De sa position, il ne peut apercevoir Malia s’approcher de l’autre côté du camion. Mes loups sont également complètement invisibles à leurs yeux pour le moment.

			La silhouette de ma sœur chatoie, ses pouvoirs de sorcière se mêlant à l’agilité et la vitesse de sa nature métamorphe. Je la vois maîtriser deux démons positionnés au flanc du camion avant d’être moi-même prise pour cible par dix hommes.

			Tous s’apprêtent à me mettre en joue, mais leurs mouvements sont ralentis par mes sens affûtés.

			Je me rue alors sur le premier démon. Je percute son torse d’un coup de genou et, d’un même mouvement, me saisis de sa tête. Une vague de puissance déferle jusque dans mes doigts.

			Sa nuque est déjà brisée lorsque son corps percute le sol.

			Sans un regard, je plonge dans le feu de l’action ; un démon tente de m’administrer un coup droit que j’évite en me glissant sous l’un de ses bras. Je me saisis de l’arme accrochée à sa ceinture, vise la poitrine puis tire à bout portant.

			D’un pas sur le côté, je m’écarte des douilles qui chutent et m’accroupis pour abattre l’homme qui avait ouvert le feu et l’homme derrière lui.

			Le temps de me débarrasser de ces quatre hommes, Victor m’a rejointe. Il me percute à toute vitesse, mon corps soulevé par la violence du choc. Une main empoigne ma gorge, l’autre se saisit de mon poignet pour m’empêcher de tirer. Je lui assène alors deux coups à la mâchoire de mon poing libre et nous entraîne dans notre chute.

			J’ai le réflexe de protéger mon crâne d’un mouvement sur le côté, condamnant mon épaule droite. Une vive douleur déferle dans mon bras, l’os brisé dans un horrible crac.

			Putain de merde. Ma vision se trouble sous l’effet de la douleur et l’arme s’échappe de ma main pour glisser à quelques mètres. Elle ne va plus m’être utile maintenant que je suis blessée. Les jambes bloquées sous le poids de Victor, je tente de le repousser en plantant ma main gauche au milieu de son visage. J’en profite pour absorber toute sa rage. La violence de ses émotions anesthésie immédiatement mes douleurs.

			Mon plus gros problème actuel, c’est que Victor m’écrase de tout son poids, mais toute mon énergie est focalisée sur la réparation de mon épaule.

			Ses mains s’acharnent sur mon visage pour en enlever le masque.

			— Qui es-tu ?! hurle-t-il. Quel est ton putain de…

			Le négociateur est percuté par une boule noire lancée à toute vitesse. J’ai tout juste le temps de me surélever pour apercevoir Ace, visible et le museau dégoulinant de sang, traîner Victor sur le sol puis l’achever en une poignée de secondes.

			Dans une grimace de douleur, je me relève. Le silence qui s’abat alors sur l’entrepôt est assourdissant. Ce n’est pas la première fois que nous éliminons un groupe de démons Strike et ce n’est certainement pas la dernière. Ces ordures se propagent tels des rats, mais cette fois, nous avons réussi à écarter un haut placé qui nous avait échappé jusqu’à maintenant. Avec un peu de chance, le groupe s’en retrouvera ralenti pour plusieurs mois.

			Non loin de moi, Malia se relève près du corps d’un démon. Temple et Blitz se trouvent à ses côtés, les babines retroussées au-dessus de plusieurs cadavres. Plus près, Taniya s’essuie les mains contre ses cuisses, comme dégoûtée de ce qu’elle vient de toucher. Son regard est posé sur un autre corps.

			— Démons Strike de merde, murmure-t-elle dans un frisson de dégoût. Fumier de la Terre.

			De nouveau sur pied, je remue mon épaule et sonde les cadavres d’un regard.

			— Personne ne s’est échappé ?

			Nous n’avons surtout pas besoin d’une nouvelle horde de démons avant d’avoir pu libérer les prisonniers.

			— Aucune chance, me répond Taniya qui désigne un loup d’un geste de la main. Ace était déchaîné.

			Ce dernier relève la tête à l’entente de son nom, ses prunelles féroces et vives. Lorsqu’il retrousse ses babines dans ma direction, son grognement semble satisfait.

			— Tu sais que tu es un bon loup, hein, Ace ? lui grogné-je en retour.

			J’aperçois ses iris briller un peu plus fort avant qu’il n’incline la tête. Même si Malia parvient à calmer Ace, il reste sous mon contrôle.

			La main soutenant mon épaule en cicatrisation, je pivote en direction du container où est posté Luca, un cadavre à ses pattes. Le démon avait soit monté la garde, soit décidé de faire appel aux prisonniers pour reprendre l’avantage.

			Luca couine doucement à mon approche. Je me baisse à son niveau.

			— Bien joué d’avoir arrêté cette ordure. Va nettoyer avec les autres, tu veux ?

			Il obéit sans attendre tandis que Malia et Taniya me rejoignent. Nos regards étudient les portes closes du container, nos visages encore masqués afin d’assurer notre anonymat lorsque les surnaturels emprisonnés seront libérés.

			À plusieurs mètres au-dessus de nos têtes, les portes se dressent, inaccessibles. Une marche, une rampe ou un saut est nécessaire pour les atteindre.

			Alors que j’analyse le pas des portes, la chair de poule hérisse l’ensemble de mes poils et mes mains deviennent moites. L’inquiétude ressentie avant le combat revient. Je vérifie les alentours par réflexe ; les démons sont toujours morts, mes loups sont sains et saufs, mes sœurs sont en vie.

			Je m’ébroue pour dissiper mon angoisse tandis que Taniya pointe le cadenas verrouillant les chaînes. Plus gros que mon poing, il semble être en métal, peut-être même en fer.

			— Sacré verrou ! Peu importe ce qui se cache derrière ces portes, les démons ne les voulaient surtout pas en liberté.

			Malia parcourt l’air, une paume levée et tournée vers les portes.

			— Je n’arrive pas à détecter ce qu’il y a derrière, humain ou non. Les portes sont verrouillées par magie, sûrement par un sorcier payé par les démons. Il doit sans doute connaître le but de son sortilège.

			Elle grimace de dégoût puis reprend :

			— Ces chaînes et ce cadenas servent à empêcher tout autre sorcier de briser le sort. La plupart ne s’approchent pas d’autant de fer, ça les rend malades.

			Sa mâchoire se durcit.

			— Je suppose qu’ils ne s’attendaient pas à croiser une métisse immunisée. Je me suis entraînée avec du fer, je pense pouvoir m’en sortir. Reculez un peu, je vais ouvrir ces portes.

			Taniya et moi obéissons sans un mot. Faute d’avoir grandi dans un coven, Malia a appris seule la magie par le biais d’ouvrages et tout ce qui est trouvable sur l’internet des surnaturels. Nous avons dû apprendre énormément seules, involontairement, ou grâce à notre instinct durant de dangereuses confrontations. Parfois, nos efforts se retournent contre nous, mais à cet instant précis…

			Malia prononce des paroles à voix basse, les paumes de ses mains l’une au-dessus de l’autre, comme englobant délicatement une sphère. Une majorité de sorciers et sorcières utilisent une baguette pour mieux canaliser et diriger leur pouvoir, mais pas Malia qui n’a jamais obtenu l’autorisation. Même lorsqu’elle a tenté de se procurer une baguette sur le marché noir, la sorcière-mère du coven local l’a interceptée.

			Par conséquent, Malia a appris à maîtriser ses pouvoirs sans baguette, à concentrer sa magie entre ses griffes de louve, et elle en est sortie incroyablement plus forte.

			Elle continue son incantation, les yeux clos. Sa part de louve s’éveille à moitié, visible par ses dents plus pointues, ses griffes au contact de sa propre peau et ses vibrisses de plus en plus longues.

			Je ne peux pas discerner la magie qu’elle fait naître entre ses mains, elle m’est aussi invisible que mes loups le sont lorsqu’ils décident de l’être, mais je la sens. Un frisson dans l’air qui caresse la peau de mon visage, suffisamment puissant pour traverser la combinaison.

			Puis, toujours les yeux clos, Malia s’approche des portes. D’abord d’un pas lent, puis de deux plus rapides. J’imagine que ses sens de louve l’aident à « voir » son environnement grâce aux sons et aux odeurs.

			Elle place alors ses mains devant elle et écarte ses bras dans un grand mouvement.

			Je prends une rapide inspiration tandis que la magie se propage sur le verrou, sur les chaînes jusqu’à leurs extrémités puis sur les portes.

			Dans un cliquetis, le cadenas tombe au sol. Ainsi libérées, les chaînes glissent également contre la paroi dans un bruit de ferraille, mais Malia, d’un mouvement de poignet, ralentit leur chute par magie pour les déposer silencieusement sur le sol.

			Enfin, elle ouvre les yeux.

			— Et voilà.

			— Merci, frangine.

			D’un saut, je me juche sur le bord étroit d’une palette et, dans un équilibre précaire, je tire les portes du container. Bien qu’elles soient lourdes, mon épaule est suffisamment guérie pour créer une mince ouverture par laquelle je me glisse.

			— Fais attention à toi, me prévient Malia.

			La prudence dans sa voix témoigne que Taniya et elle sont prêtes à toute éventualité.

			À l’intérieur du container, tout est incroyablement immobile et obscur.

			Puis, au fond, quelque chose se meut dans les ténèbres. J’y distingue la silhouette d’une femme enveloppée d’une cape à mesure que les portes s’ouvrent…

			Non. Enveloppée de plumes.

			Finalement, le container ne détient qu’une seule et unique prisonnière.

			Recluse dans un angle, ses ailes blanches englobent son corps comme si elle essayait de se protéger. Son visage est tuméfié, ses lèvres coupées, le reste de son corps camouflé par ses ailes.

			J’écarquille les yeux. Merde. Un ange.

			Je n’en avais jamais rencontré jusqu’à maintenant. J’avais entendu des rumeurs concernant la visite d’anges dans d’autres villes, mais jamais ici. À ma connaissance, ils se contentent quasiment toujours de leur royaume divin.

			Mon instinct me hurle de ne pas m’en approcher. Ma part sombre pourrait la blesser si je la touche, même si je lutte contre l’impulsion d’absorber ses émotions.

			Alors que je m’apprête à me tourner vers Malia pour solliciter son aide, l’ange relève la tête. Ses yeux sont injectés de sang et remplis de larmes, et s’agrandissent en me voyant. Elle devait s’attendre à d’autres démons et non à une femme cagoulée vêtue d’une combinaison complètement noire.

			L’ange se jette en avant, les mains devant elle. Un mouvement soudain.

			— Attention ! crie alors Malia au même instant.

			Son avertissement plein de panique perce le silence une seconde avant qu’une nouvelle silhouette s’agite dans l’ombre du container, tout à ma droite.

			Merde, il y a quelqu’un d’autre !

			J’ai agi comme une bleue en manquant cette seconde présence, trop choquée de trouver un ange. Un corps solide me repousse jusqu’au mur, tête la première. Mon épaule droite, blessée, s’embrase à ce contact. La violence de l’attaque est telle que je manque de me casser le nez et l’une de mes pommettes.

			La surprise déferle en moi tandis que mon épaule se tord jusqu’à se briser une nouvelle fois dans un craquement, en un instant, comme si elle ne s’était pas du tout consolidée depuis mon affrontement avec Victor.

			Un cri s’échappe de mes lèvres, étouffé par la paroi métallique. Je tente de me retourner et concentre mes coups vers l’arrière jusqu’à suffisamment repousser le poids contre mon dos pour pivoter et faire face à ce qui est sans aucun doute un homme imposant.

			Mon agresseur se dresse devant moi. Plus grand, ses épaules sont larges, sa taille est fine. Sa tenue est complètement noire. Ses cheveux sont gominés, humides, impossible d’en déduire une couleur. Et son visage…

			Rien qu’un gouffre noir se trouve là où il devrait être.

			Mon cri se transforme en gémissements.

			Je ne peux pas voir son visage. Il n’a pas… de… visage…

			La peur tenaille mon corps… Une peur glaciale, paralysante qui fige mon cœur, qui maintient mes bras le long de mon corps et qui transforme mes pieds en deux enclumes. Je ne peux pas bouger. Ni respirer.

			Et pour la deuxième fois ce soir, je ne peux pas absorber les émotions de mon assaillant.

			Je sens son souffle sur ma joue, l’inhalation et l’expiration sifflantes du trou noir face à moi.

			— Nova Madden, murmure-t-il, la voix aussi douce que du satin. Je sais qui tu es.

			Je secoue la tête et tente de réprimer un énième cri. Un cri de peur, non de douleur.

			L’effroi me submerge, m’emporte, remplit mes poumons, me noie.

			Ne hurle pas. Ne hurle pas…

			L’homme s’esclaffe, satisfait, tandis que mon cri continue d’enfler dans ma gorge et ma poitrine. À l’autre bout du container, l’ange s’est effondrée, le visage complètement masqué par ses ailes. J’aperçois Malia et Taniya par l’entrebâillement des portes, toutes deux à genoux au sol, les mains pressées contre leurs tempes, les yeux fermement clos. Elles pleurent…

			Elles souffrent, sans qu’il les touche.

			Mon cri enfle, rempli de rage. Je force sur mes cordes vocales.

			— Arrête… leur… supplice ! Personne… ne blesse… ma famille !

			Sa voix, semblable à un grognement, me frappe.

			— Je blesserai n’importe qui pour obtenir ce que je veux, Nova. Y compris toi.

			Les larmes dévalent mes joues. Je tente de bouger mon corps inutile, de me débattre.

			— Tu n’y… arriveras… pas !

			La main de mon agresseur se saisit de mon épaule et presse mon os brisé. La douleur est insoutenable. Ma vue se trouble.

			— Si tu te mets en travers de mon chemin, je te briserai, ainsi que tes proches. Tu ne prendras pas ce qui m’appartient.

			Derrière lui, une lueur naît. Une simple pointe de lumière violette grandit jusqu’à devenir une forme qui me stoppe net. Mon cri de rage se coince dans ma gorge.

			Un large symbole luisant se grave sur le mur opposé du container. Sa puissance me réchauffe, libère mes pensées, provoque des picotements le long de mes bras. Mon assaillant doit en être à l’origine, mais si son but était de m’effrayer davantage, il a échoué.

			Ma voix retrouve son aplomb tandis que je puise dans ma rage de louve. Mes dents deviennent plus aiguisées, mes griffes prêtes à se déployer.

			— Fous-moi la paix !

			Ses yeux se rétrécissent brusquement. Sa silhouette est baignée par la lumière violette du symbole qui continue à prendre forme sur le mur. Son regard sonde rapidement une zone sur le côté, la tête légèrement tournée, avant de revenir droit vers moi.

			Il se penche en avant dans un dernier grognement :

			— Ton père te transmet ses sincères salutations.

			Il me libère enfin et, sans un regard pour l’ange, il se précipite par les portes ouvertes et bondit dans l’air. Au même instant, il écarte ses bras et des volutes de ténèbres s’échappent de ses mains jusqu’à l’envelopper complètement. Puis, il disparaît, emportant l’épais brouillard avec lui.

			L’étau d’effroi qui me comprimait disparaît également.

			Je me laisse glisser contre la paroi métallique du container, mes jambes enfin réactives. Ou presque. J’ai vraiment besoin de m’asseoir et il se trouve que mes membres décident d’en faire autant.

			Une fois au sol, j’entreprends de me tirer jusqu’aux portes et m’assure que tout va bien pour Malia et Taniya.

			De ce que je perçois, mes loups sont recroquevillés aux côtés de mes sœurs, la queue rentrée et la tête basse, et des couinements douloureux s’échappent de leur gueule. Temple tente de lécher le dos de la main de Malia comme si elle pouvait tout arranger ; même Ace se tient tout contre Taniya, le museau enfoui contre sa hanche.

			Leur anxiété est palpable.

			Des larmes de colère me montent aux yeux.

			Lorsque je tourne mon regard à l’opposé du container, le symbole violet dont j’ignore la signification brûle encore : un cercle coupé en son milieu par une ligne verticale dentelée. Puis les lignes disparaissent peu à peu tandis que l’appréhension noue mon estomac. La menace de l’homme plane dans l’air.

			Le jour est enfin arrivé. Celui où mon père lance ses démons à ma poursuite.
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